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Je retn»uv« aûjourd "hut dons cette Ville d« 
tille, en parcourant le» qsmrtiers populaires de 
|d grande die 1* sptcUide œ UésoUUau quç sur 
certains point* trop nombreux, j'ai rencontrée 
m'aurait rappelé, fil en avait été besoin, quelU; 
tragédie s'est passée depuis Tors. 

M. le Président (te la Chunilxre de Commerce 
vient avec vigueur et une lartdWé admirable d» 
tracer a tous les devoirs qui s'imposent après 
ls tourmente. La, Frasjc* en sort victorieuse, 
nais affaiblie par les sacrifices de tous genres 
qu'elle û faits, non seirtamenl pour elle mais 
pour la défense de la ctvHftatSen et do droit. 

C'est maintenant l'heure de rassembler nos 
forces et de tout taire pour que la victoire donne 
à ce pays les traits, qu'il en attend et pour que 
nos morts, du fond de leurs tombes puissent 
regarder avec orgueil le pays qui se sera relevé 
de leur vivant sacrifice. 

Messieurs, la devise qui est inscrite dons cette 
ealle résume d'un mot ce que nous devons faire 
pour réaliser ces devoirs : la panr est revenue, 
au travail. Le travail et aussi l'union 1 union 
que nous prêchions il y a 22 ans est aujourd'hui 
i>lus nécessaire que jamais. Elle est phi» néces- 
eaàre^et plus facile parce que les Français n'ont 
pas pendant quatre ans et demi, traversé côte 
à côte. et. coeur à'cœur' les tourmentes épouvan- 
tables par lesquelles Us ont passé; ils n'ont pas, 
dans ces villes occupées par l'ennemi, ou dans 
la. tranchée, supporté ensemble les p'res souf- 
frances pour quils oublient aujourd'hui la le- 
çon dhier. Ils se sont rappelés le lendemain 
même1 dé la mobilisation qu'ils étaient ton» dies 
frères^; ils restent des frères et ce mot de notre 
ctarieuse devise républicaine « Fraternité » est 
«.ujourd'hui dans tous les cœurs et dons tous 
les esprits parce que'tout le monde comprend 
bien que pour revoir la France aussi et plus 
prospère, plus glorieuse qu'avait ta guerre-, ce 
n'est pas trop "de l'union Intime» étroite, indis- 
soluble de tous ses enfants. 

Cette union existe. Elle ne se rompra pas. 
plie est pour ceux qui ont à cette heure le re- 
doutable honneur de parler au nom de la 
France, la force suprême lorsqu'au nom de la 
Patrie, ils réclament pour la France son. du, 
rien que son dû, mais tout son dû. Le Gouver- 
nement de la République sait que toute la na- 
tion est debout derrière lui. Ayez confiance. 

Tllya quelques mois, je- venais ici comme Prési- 
dent du Conseil. Je' parcourais cette ville et" les 
Mlles qui lentourenl et qui forment avec elfe 
comme une ruohe \ <uta bourdon naxrtede travsi'J? 
et de production. J'ai admiré avec'quel courage 
quel entrain, quelle joie, tout le monde s'était 
remis ù, l'œuvre. Soyez tranquilles, vos gouver- 
nants seront dignes de vous, ils savent quelles 
réparations vous sont dues, ils n« parlent pas 
un langage de haine ou de vengeance, macs 
bien le langage même de la justice et ce lan- 
gage sera écouité. 

Dans quelques instants, nous allons saluer le 
noble représentant de la nation alliée qui, à 
côté de nous, depuis le début de la guerre jus- 
cru'à la dernière heure, a vécu toutes nos souf- 
frances et touies nàs joies, partagé touites nos 
espérances, comme aujourd'hui elle partage là 
Victoire et aussi les efforts nécessaires pour en 
receuillir les fruits. 

Nous pouvons en toute sécurité regarder l'a- 
venir, nous avons pour nous le droit et la force 
l'un fera- respecter l'autre. 

Les assistants ont vivement applaudi la 
péroraison du Président. 

Les ministres présents apposent ensuite 
leur signature sur le livre d'or de la 
Chambre. 

Après avoir visité le grand hall du Pa- 
lais, les officiels remontent en voiture et 
se dirigent vers le Palais Rameau, où se 
tient l'Exposition des Œuves Sociales et sui- 
vent l'itinéraire suivant : rues Esqucrmoise, 
de la Barre, Boulevard Vauban. Dix heures 
sonnent quand les voilures stoppent de- 
vant le Palais-Rameau, admirablement dé- 
coré., 

H. Léon Bérard visite te Musée * 
Pendant que se déroulaient ces cérémo- 

nies, M. Léon Bérard, ministre de l'Ins- 
truction publique, visitait le Palais des 
IBeaux-Art». Il "a été extrêmement satis- 
ifait de l'admirable effort de reconstitution 
réalisé par le dévoué conservateur du Mu- 
sée, M.  Théodore,  qu'il a vivement félicité. 

H. ffliiterantf et les oeuvres sociales 
Le Président visite l'Exposition orga- 
nisée au Palais-Hameau et promet 
tout son concours aux efforts de 
solidarité  sociale    :.     ::    ::    ::    :: 
Une des premières visites de M. Miile- 

rand,. au lendemain de son arrivée à Lille, 
©près avoir porté le réconfort de sa pré- 
sence et prodigué" ses encouragements aux 
malades et blessés de l'hôpital prolétarien 
du quartier Saint-Sauveur, fut pour. l'Ex- 

,jpositioh des Œuvres sociales, auxquelles il 
4i toujours témoigné au cours de su carrière 
(politique, un particulier et agissant intérêt. 

Le Président de la République fut reçu 
tau Palais-Rameau par un autre Président, 
celui de notre Assemblée départementale, 
M. Vancauwenberghe, dont le nom est 
synonime de philanthropie réalisatrice et 
évoque des institutions de solidarité 
liumaine. ;. 

Face à face, ces deux hommes de carac- 
tère et d'action étaient faits pour s'enten- 
dre et devaient naturellement s'unir dans 
la même pensée survolant de larges hori- 
zons, de progrès social accompli dans la 
ipaix féconde et le travail créateur. 

.< Il v a vingt ans, dit M. VANCAUWEN- 
BERGHE, M. Miilerand, alors ministre du 
Commerce, appliqua dans le Nord indus- 
triel la loi de dix heures, avec un tel doigté, 
de telles précautions que la réforme s'obéra 
sans heurt, sans perturbation économfque 
<et à la satisfaction générale. 

« Aujourd'hui, le cœur de notre hôte 
illustre est demeuré le même, c'est-à-dire 
d'une générosité débordante et M. Miile- 
rand; devenu Président de la République, 
poursuit inlassablement son beau rôle de 
pacification dans tous les domaines de l'ac- 
tivité sociale, pour la vitalité et la prospé- 
rité tîer la France ». 
.En réponse à cette allocution, couverte 

d'applaudissements, M. MILLERAND ré- 
pimd : 

« Nous sommes ici, les représentants du 
Gouvernement et moi, pour rendre un 
hommage -ému à cette région qui, à peine 
arrachée a l'emprise de 1 ennemi, s'est re- 
mise au travail pour améliorer, comme elle 
avait commencé de le faire avant fa guerre, 
la situation des malheureux. Cet effort mer- 
veilleux où le Nord a depuis si longtemps 
pris la place d'initiative qui lui appartient, 
vous voulez aujourd'hui l'intensifier, afin 
que les vides si cruels creusés dans nos 
rangs par la guerre puissent, sinon être de 
longtemps oubliés, du moins être autant 
qu'il dépend de nous réparés. 

« Paa" le souci passionné que vous appor- 
tez et qu'avec vous nous apporterons à tout 
ce qui peut rendre motos dure la condition 
tte ceux qui travaillent et qui luttent, pour 
les   familles   nombreuses,     pour     l'enfant, 
£dur le logement, pour lutter contre la tu- 

erculose et pour réduire de toutes nos for- 
ces le mai sous toutes ses formes, qu'il 
vienne de ta nature ou de nous-mêmes, 
c'est le programme que vous vous êtes tra- 
cé. Sovez assurés que pour l'accomplir, pas 
un instant le concours du Gouvernement 
de la Bépublique ne vous fera défaut. 

ci Devant l'admirable spectacle de toutes 
ces œuvres, nées de l'initiative privée, se- 
condées, agrandies, mnltipliées par l'effort 
des Pouvoirs publics, je prends l'engage- 
ment sacre de ne jamais abandonner cette 
cerrvre de solidarité sociale •» 

La nombreuse assistance salue de longs 
applaudissements cette énergique déclara- 
tion du'Président de la République. 

M. Miilerand visite ensuite les sections 
de l'Exposition, et s'arrête avec un vif 
intérêt, devant chacune d'elle. 

Nous ferons demain un sneemet exposé 
des Œwres Sociales qui retiennent l'atten- 
tion des visiteurs au Raflais-Rameau et sont 
le symbole tangible de l'incessante activité 
du Nord pour sa renaissance et son avenir. 

Après sa visite de l'Exposition des 
«Œuvres Sociales, le Président se rend a ta 
Préfecture, empruntant la rue Solf*r1no. 
Des grappes humaines figurent à toutes les 
fenêtres. 

Place Philippe-Lebon, face à la statue de ' 
Pasteur,   une  estrade  est  érigée, entourée 
de   ireurs*  multicolores.   Sur   un   sodé   est, 
exposé le Poili^ du sculpteur   Gaby,    qui- 
sera phî» tard uil'crt su  Président. 

.  Par   la  rue   Nicolas-î«eblanc,   le  cortège 
gagne le  Place  de la  RépulMiçpie,  qui  est 
bondée   d'une    foule    innombrable,    vernie 
pour   aoelamer  de   souverain, belge   et   les 
membres  du  Gouvernement français. 

De longues ovations montent. Le Prési- 
dent salue. Un spectacle impressionnant 
se déroule, dont Lille gardera longtemps le 
souvenir. 

De» autos se détachent du cortège. Des 
officiels partent à toute allure à la ren-' 
contre du  Roi-Soldat. 

la Réception des Maires 
par M. Miilerand 

Dans la salle du Conseil général, le Prési- 
dent de la République reçoit les maires du 
département Ils sont venus à plus de cent, 
de  tous tes arrondissements. 

M. Miilerand prend la parole et dit la 
joie qu'il éprouve à les recevoir. Nous agis- 
sons, dît-il, avec la Conviction de person- 
nes  qui savent  faire   respecter  leur  droit 

M. Miilerand sait à qui il s'adresse. Les 
moires des communes du Nord ont de lour- 
des charges, mais ils ont également le de- 
voir d'administrer leurs communes en don- 
nant aux populations l'exemple de leurs 
vertus. v 

Nous avons la certitude, tcrmine-t-il. que 
le droit sera vainqueur, et que nous obtien- 
dront toutes les réparations qui nous" sont 
dues. Le Gouvernement de la République 
sera digne des populations que vous repré- 
sentez. 

Des applaudissements. retentissent de 
toutes parts. Le chef de l'Etat serre ensuite 
les  mains  de  tous  les  présents. 

L'arrivée à Lille 
du Roi des Belges 

Albert ïw reçut un accueil triomphal' 
Le roi Albert 1er a eu, hier matin, à 

Lille, une entrée dig»c de lui et de la capi- 
tale des Flandres. 

C'est par la porte de Valenciennes, un 
peu avant midi, qu'il pénétra en auto clans 
ha. vieille ciléJ ainsi que d'ailleurs l'annon- 
çait le programme de la journée. 

Dès dix heures du matin, «c'est-à-dire 
deux heures auparavant, un méticuleux 
service d'ordre avait été établi sur les voies 
où devait passer le souverain, par M. 
Oudailîe, commissaire spécial, qui est cer- 
tes homme de précautions et è qui, en l'oc- 
curence, on ne saurait reprocher d'avoir 
pris de tardives mesures. .1 

Devant la porte de Valenciennes, M. 
Oudailîe va, s'agitant sans cesse, sur la 
petite place par où l'on débouche en ve- 
nant de la banljcue. Il rectifie, met au point 
contrôle, surveille, s'agite, part, s'en va, 
revient, jette des ordres et formule d'ulti- 
mes recommandations aux fonctionnaires 
chargés de maintenir la foule à distance. 

Mais voici qu'un écusson, curieusement 
ornementé, suivi d'une bannière, derrière 
laquelle se trouvent une trentaine de gym- 
nastes, débouchent de la rue de Cambrai. 
Ce sont les représentants de la « Société 
Royale de Namur », bientôt suivie de 
« L'Anversoise », toutes deux venues pour 
prendre part au concours fédéral. 

Les autorités suivent de prés. Cest 
d'abord M. Naudin, Préfet du Nord ; Saint- 
Venant et Charles Celesaïle, députés ; le 
maire Delory, et ses adjoints, les édiles 
de la Cité de la Ville de Nice; le général 
Séri^ny, M, Borel, chef de cabinet de M. 
Louebeur, ministre des Régions libérées, 
etc. 

A II' heures 50, deux automobiles arri- 
vent Dans la. seconde, se trouve le Roi, 
accompagné de M. Jaspar, ministre beige 
des Affaires étrangères et de comte de 
Mérodes, igrand maréchal de la Cour. 

Dans les autos suivantes, on remarque : 
M. le baron de Gui Hier d'IlesIroy, ambas- 
sadeur de Belgique, à Paris ; les gouver- 
neurs de la Flandre occidentale et de la 
Flandre orientale ; M. de Margerie, ambas- 
sadeur de France à Bruxelles ; le colonel 
d'Où!remont, adjudant du/ Palais,  etc. 

Sitôt passé la porte de VaSenciennes, le 
Roi descend d'auto; le Préfet et l'Adjoint 
Moitiiy vont au-devant du souverain pour 

•lui souhaiter la bienvenue et dire le cha- 
leureux accueil que lui réserve la popula- 
tion lilloise. 

Le Roi remercie^ serre la main en sou- 
riant ù ceux qui viennent de. l'accueillir, 
puis remonte dans sa voilure, qui reprend 
sa marche. 

Sur tout le parcours de l'auto royale, des 
cris éclatent de loutes part : « Vive le 
Roi ! Vive Albert 1er ! » 

Le souverain, qui est en uniforme de gé- 
néral, répond en s'inclinant par le salut 
militaire.  Il semble charmé. 

Au boulevard des Ecoles, dont, les arbres 
sont ornée de quantités de drapeaux belges 
et français, éclate le fameux vivat flamand, 
interprété par 500 exécutants, que dirige 
M. Fonyau, l'excellent chef de l'Emulation 
Chorale. Ces choristes, bénévoles ont été 
fournis par les écoles' supérieures de filles 
et de garçons de Lille, les sociétés chora- 
les, les Orphéonistes Lillois, l'Emulalion 
chorale, la Lyrique de Fives, l'Orphéon de 
Saint-Maurice, le Choral des XXX, le Club 
Orpbéonique Lillois. 

L'auto du roi fait halte Deux fillettes 
présentent à Albert 1er des gerbes de fleurs 
et lui récitent un court compliment Toutes 
deux, vêtues de blanc et parées de rubans 
tricolores aux couleurs de la Belgique, re- 
çoivent les remerciements du Roi, qui n'a 
cessé de sourire paternellement en les écou- 
tant 

Et pendant que, sur le rempart, tonne le 
canon  et retentissent les  salves  réglemen- 
taires,   l'auto    royale    reprend sa  marche 
\ers la-Préfecture, où M   Miilerand,  Prési 
dent de la République attend le Roi-soldat 

La réception au Roi i la Préfecture 
A l'entrée delà cour d'honneur, M Miile- 

rand, précédé de M de Fouquières, direc- 
teur du Protocole, et suivi des ministres : 
MM. Loucheur et Leredu, et des officiers 
de sa maison militaire, s'avance 6 la ren- 
contre du Roi des Belges. 

Le Souverain et le Présiéent de la Répu- 
blique se serrent les mains avec une geande 
affabilité Ils échangent des paroles de 
courtoisie, tandis que les personnages de 
leur suite se tiennent à quelque distance. 

Les milliers de Ljllois massés place de 
la République, crient avec un enthousiasme 
qui ne se tasse pas « Vive le Rot I Vive 
la Belgique I La musique joue la « Bra- 
bançonne ». 

Le Roi et M. Miilerand serrent ensuite les 
mains des ministres et des officiers qui les 
accompagnent. 

Albert 1er, accompagné du Président de 
la République, passe en revue le bataillon 
du 43e d infanterie, qui lui rend les hon- 
neurs. Les acclamations populaires conti- 
nuent toujours avec la même intensité. 

Le Roi et M MiHerand pénètrent ensuite 
dans la Préfecture, passant sous les bat- 
teries des cinématographes et phologra- 

' phes. Ceux-ci auront enregistré les physio- 
nomies souriantes des deux représentants 
de la Belgique et de ta France, manifeste- 
ment heureux de se rencontrer une fois 
encore. 

Après un entretien de dix minntes dans 
un salon de la Préfecture, le Président de 
la République conduit le Roi jusqu'à «s voi- 

' ture.  Les   manifestations   se   renouvellent 

frénétiquement sur la place  de la  Répu- 
blique. 

Le Roi se rend avec sa», suite dans un 
hôtel particulier qui est mis H sa disposi- 
tion, rue Solfénne, chez M. Le Bien, 
industi iel. 

Le grand Banquet officiel 
Après une absence d'une demi-heure, le 

roi revient vers la préfecture, où il doit as- 
sister au grand banquet officiel. LeSr'ac- 
clamations retentissent de nouveau, quand 
l'auto réapparaît sur la place, bondée de 
monde. 

Le barfquet «offert en fhonieur du roi 
des Belges et du président de la Répu- 
blique est servi dans Ta grande salle des 
fêtes de la Préfecture. 

Il comprend ptns de cinq cents couverts 
et est magnifiquement servi. 

Albert 1er et M. Miilerand ont à leurs 
côtés MM. Jaspar, Bartliou, Loucheur, Da- 
niel Vincent, Leredu, les sénateurs et dé- 
putés du département, les personnages de 
leurs suites: —   - 

Le roi des Belges a, à sa droite, MM. 
Miilerand, Vancauwenberghe. président du 
Conseil général; comte de Mérode, Léon 
Bérard, général du Roy de Bligny, Lou- 
cheur et, à sa gauche, MM. Delory, maire 
de Lille; Jaspar, Barthou, baron de Gaif- 
fier, d'Hestroy, Daniel Vincent, comte 
d'Oultremont, Leredu. " 

Albert 1er porto sur son uniforme des 
décorations françaises, la médaille mili- 
taire, la croix de guerre,* la plaque de 
grand'officier de la Légion .d'honneur. 

Le discours de bienvenue 
du Maire de Lille 

Au    dessert,    DELORY,    souhaitant    la 
bienvenue au président et au roi des Bel- 
ges,   porte  le- premier toast.   Il  s'exprime 
en ces termes : 

Messieurs. 
Permettez au représentant de la ville de ma- 

nifester sa satisfaclin de voir les chefs d'Etat 
des Nations amies participer a la 43me Fête 
Fédérale de Gymnastique. 

Votre visite" Messieurs, ne sera pas seule- 
ment une haute marque d'intérêt aux nombreu- 
ses société* françaises et étrangères qui parti- 
cipent a celle belle manifesta H on de culture 
nriysique ; elle vote pennettra aussi de cons- 
*ater de visu que celt* populaWon du Nord, 
malgré les malheurs qui l'ont frappée du fait 
de la guerre et de l'occupation étrangère, n'a 
paa perdu de sa vigueur, puisque malgré l'aide 
limitée qu'elle a revue, eto s est mise coura- 
geusement S sa tâche de relèvement matériel 
et moral. 

Les œuvres de solidarité et de prévoyance 
sociale ont été au premier rang de ses préoc- 
cupations. 

Demain, si le concours qu'elle est en droit 
d'attenerre ne lui fait pas défaut, elle pour- 
suivra avec plus d'erdeuc encore l'œuvre de 
reconstitution, surtout que la loi de l'cxpro 
priajian par zone, copiée sur la vieille légis- 
lation, beage, est après 15 ans d'attente enfin 
entrée dans le domaine do Ja réalité. 

Pour que nos municipalités puissent en faire 
usage sérieusement il faudra que le Parlement 
décide que les décisions du jury d'expropria- 
tion ne sont pas obligatoires pour les commu- 
nes et que notre administration centrale, sous 
prétexte que ces communes sont en tutelle, 
n'étouffe pas leurs initiatives sous un mon- 
ceau de formalités et de paperasserie plus ou 
moins utiles. 

• 11 est indispensable d'aller vite «tais, cepen- 
dant, ce serait un crime que do reconstruire 
nos cités dans" la sKuation ancienne. Il faut 
donc que PEtat, maigre la situation difficile de- 
vant laquelle il se trouve, ne ménage pas son 
concours pour la réalisation de -Milles plus bel- 
les et plus hygiéniques, conditions indispen- 
sables pour la santé  publique. 

Une p pulation forte et nombreuse, voilà ce 
qu'il faut à la France, non seulement pour dé- 
fendre son droit et sa liberté, mois poui créei 
sa prospérité et travaaller à l'établisscmcfit d'une 
société plus humaine où les conflits ne seront 
plus traité par la force, ma's comme pour les 
individus,   par des  sentences   arbitrales. 

Ce n'est pas l'heure d'exposer en détail ces 
Idées. Aussi, Messieurs, permettez-nsoi de dire 
que nousi n'oubKerons jamais que France et 
Belgique furent unies pour la défense du droit 
et de la liberté et je lève mon verre en criant 
« France et Belgique toujours unies pour le 
droit et la Paix ». 

Puis, s'adressant au président, Delory 
exprime le vcèu que le chef de l'Etat usera 
largement de son droit de grâce en faveur 
de ceux qui n'auront pas été" amnistiés. 

Il expose également les desiderata de ses 
concitoyens pour hâter la réparation des 
dommages de guerre. Il lève son verre 
aux hôtes de Lille et reçoit les applaudis- 
sements unanimes de tous les convives in- 
distinctement. 

Avec son éloquence coutumière, M. VAN- 
CAUWENBERGHE.   président du   Conseil 
général  du   Nord,   porte   à   son   tour   un 
toast en l'honeur du roi et de la reine des ; 
Belges. 

II prononce un panégyrique d'Albert, qui 
s'est acquis une gloire immortelle aux 
yeux de l'humanité, en refusant h l'Alle- 
magne de fouler le sol de la Belgique. 

C'est, dit-il, grâce à la résistance des 
petits Belges eue nous avons pu préparer 
la victoire terminale (applaudissements). 

L'orateur lève ensuite son verre et boit 
à la santé des deux pays indissolublement 
unis  dans  le  sort commun.   (Applaudisse- 

l'Allemagne ne réussir» pas à duper le motàii 
nf  A  intervertir les   rôles: v 

Ce n'est pas du côté de. nos démocraties, affa^    Bn ravon de s 
mées d© travail .et de paix qu'il sied de chercher 
des rêves d'iaipérialisnie. 

La spectacle qu'on ce jour de fête nous Offre 
cette grande et laborieuse cilê: apporte «tte ré- 
ponse décisive à des calomnie dont le ridicule 
n'efface pas l'odieux. 

Cette région où, des deux côtés de la fron- 
tière, s'aflirme U-aditiOfmellement unç vie cor- 
porative et sociale si uite'hse, présente à la mécu- 
iation et et l'admiration publiques des* œuvres 
sociales animées Ju pur et exclusif souci de 
l'humanité. ; 

Elles se proposent de combattre le mal sous 
toutes ses formes ,mafèr1elles et morales, d'en- 
courager la famille, de sauver l'enfant, de déve- 
lopper  l'individu. 

•Siées-.et. grandies dans la. liberté, elles font 
appel, pour vivre et prospérer S t'appui do ld 
Commune, du Département, de l'Etat et, avant 
lui.  a l'initiative  privée. 

La raison, la discipline librement consentie 
son'- leurs instruments d'action. 

Leur but, que poursuit avec elles l'Union des 
Sociétés de Gy mua s tiques de France groupée 
aujourd'hui en sa réunion • solennelle, est de 
former des hommes et <i<!S citoyens, conscients 
d? leurs devoirs comme de leurs droits, ayant, 
selon le précepte do la sagesse antique, un esprit 
sain dans un corps sain. 

• Nous- ne nourrissons pas d'autre ambition que 
de préparer au» générations de demain un ave- 
nir de liberté, de fraternité et de ~aix où le 
bonheur individuel soit le fruit et le prix du 
dévouement désintéressé au Devoir et a l'Idéal. 

Ce ne sont pas des mots sonores et vains que 
ceux qui pendant quatre ans et demi ont fait 
lev*»r une si merveilleuse moisson d'héroïsme et 
d'adbnégalion. 

Nos peuples seront dignes de leur victoire et 
des sacrifices qui la leur ont assurée. Unis étroi- 
tement dans la paix comme ils le furent pendant 
la guerre, ils ne déserteront pas la noble mis- 
sion de civilisation et de liberté à laquelle ils 
se sont voués. 

J>: love mon Verre, en l'honneur de S. M. le Roi 
de* Belges, de S. M. la Reine et de la Famille 
Royale. 

A la Ville de Lille 1 
Au Département du Nord 1 
Un tonnerre d'applaudissements retentit 

tandis que la musique de la îre division 
d'infanterie  exécute  la  «  Brabançonne  »- 

Comme pour le président Miilerand, les 
convives restent debout quand dans un 
silence recueilli, le roi Albert prend la pa- 
role avec un accent marquant indéniable- 
ment son origine. 

I Au moment oà les voilitres contournent la 
sdéeséîï sur  la  place eSièrement dégagée, 

S» tombe sur la foule. Ja 

du Protocole, lé ctomte d'Oufepemunf, M. "Uh 
redu, MM. Naudin^ Préfet du Nord Potier. 
Pichon.    De    Margerie,    ambassadeur    de 

mais   perspective  phis  éclatante   et—pîtee-J France ; Debierre,  Râpez,   Bersea,  Delory, 
grandiose ne s'est véé, en notre vieille cité. 
Par la rue EsqFoettHoise, la rue Royale et 
la rue d'Angleterre, on gagne la mairie, 
où doit se  faire la réception offici»He.   ,i 

la Mairie 
Dans la raedeste salle  des  délibérations 

du    Conseil  municipal^    les  adjoints*   an 
maire de la ville sont rassemblés. Raghe-    année, le drapeau de la Fédération des 
bpom»  Gueltpn,   Saint-Venant,   Verhaegbe,    ciétés de 

ments) 

Discours de H. Miilerand 
M. Miilerand se lève ensuite et prend la 

parole : 
Le 2 août 1915 — au Jour anniversaire de l'ulti- 

matum qu'un an plus lot pour sa honlé et pour 
votre gloire l'AHemaune adressait à la Belpi- 
qiiv> — lo ministre de la guerre de France saluait 
Votre Majesté et k vos cotés Sa Majesté la Reine 
qu'entouraient ecfnme d'un rayonnement de can- 
deur et d'espérance les unis enfants royaux, 
dans cette modeste villa de la Panne, plus 
émouvante, plus significative en sa simplicité 
que les plus fastueux Palais. 

A cette date, depuis Se longs mois déjà et pour 
da? années encore, entre nos deux pays n'exis- 
tait plus de frontière Cramponnée au dernier 
lambeau de la patrie, l'héroïque armée belge, : 
ses Souverains au milieu d'elle, maintenait .avec . 
seô camarades alliés la ligne de tranchées deve- 
nue la frontière entre l'ennemi et nous 

Du côté de l'ennemi avec la majeure partie du , 
sol belge se trouvaient,en totalité au pour partie, 
dix' départements français Celte ville où nous 
avons aujourd'hui In joie de fêler en la personne 
de son Roi la noble Belgique frémissait sous le 
joug allemand. Sur son glorieux mnrtyrologue 
s'inscriv*.nl côto à cô!«, nouvel et éloquent té- 
moignage de lh fraternité indissoluble qui unit 
les deux peuples, U* noms du Français Jacquet 
fusillé avec ses trois camarades, en seplembro 
191j pour avoir soustrait des combattant* alliés 
à la vindicte allemande, et de l'étudiant belge 
de 16 ans Léon TruUn, fusillé lui aussi, en no- 
vembre 1915, pour avoir servi ses deux patries, ■ 
celle d'origine et celle d'élection.contre l'envahis- j 
seur. ! 

Ce n'est pas mon dessein de m'appesanlir sor 
tant d'incidents douloureux ou tragiques dont, 
pendant quatre longues années, fut lissée la vie 
de Lille h nos côtes se tiennent les témoins et 
les acteurs d* ce drame S'ils ont l'âme trop 
haute pour crier vengeance, — avec la Belgi- 
que et la France entières, avec tous nos alliés. 
Us réclament justice, __ 

Justice contre le gouvernement et le peuple 
qui ont voulu et décharné ta gurtrre : qui, avant 
la guerre déclarée, a toutes les suggestions de 
paix, a la proposition rormelle de porter .le 
conflit devant la conférence de La Haye ont 
répondu par des échappatoires ou par le silen- 
ce. Justice contre le gouvernement et le peuple 
qui a travers le déroulemept des hostilités, ont, 
en dehors de toute nécessité militaire, Doursuivi 
la ruine et la dévastaGon systématique des mi- 
nes, des usines et des matériels économiques 
préparant pour la paix leur prépotenoe indus- 
trielff par k> pillage et l'incendie. , ! 

Tant que. contre révWence, I Allemagne « obs- 
tinera   par la voix de» hommes publics cl de ses 
ncuvernants.  à  dénier  celte responsabilité dont 

; en son non» se* nénocîaiears ont passé  'aveu. 
I cl  qu'hier  encore, une  fois  de plus,  proclamait 

contre  elle   le  Gouvernement   ées   Etats-Unis,   il 
n'y aura pas de paix dans le monde. La Force 

i devra  faire respecter le Proit. 
Pour  twus   avoir réduits   à  cette extrémité. 

Discours du M Slbert 
Après avoir remercié les orateurs des pa- 

roles gracieuses qu'ils eurent pour lui et 
la reine, le roi rappelle les heures tragi- 
ques de la guerre : 

S.n mo rendant a l'invitation du Comité de la 
43» Fête Fédérale, coutimie-t-il, je suis heureux 
de rencontrer le Président de la République cl 
d'assister avec lui à une fête qui réunit cette 
jeunesse ardente et vigoureuse qui incarne les 
espérances de votre patrie. 

Le roi fait ensuite l'éloge de la gymnas- 
tique et des exercices physiques, qui pro- 
curent la  santé,   la force  et l'agilité. 

Comme la Belgique, dit encore le souverain, la 
ville de Lille a connu pendant toute la, guerre 
toutes les Ijorrcurs de l'invasion ennemie. Au 
cours d'une occupation dure et implacable, elle 
a beaucoup souffert. 

Ici ont commencé ces odieuses importations 
renouvelées du moyen-âge et de l'antiquité ; mais 
les Lillois ont fait preuve à ce ruonient de ce 
stoïcisme qui caractérise l'Ame de la France dans 
touies  les  grandes  épreuves de son tiistoire. 

C'est pour moi un devoir ite rendre un solen- 
nel hamniage aux vaillantes populations de ces 
régions du Nord, mes si bons voisins; à- de 
courageux citoyens comme Jacuuet et ses^cama- 
rodes tombés noblement pour la grande cause, 
à ces habitants dur n'ont jamais perdu la fol 
dans le triomphe final de la justice, enfin à tous 
ses admirables soldats du 1er corps. 

Le premier corps, le corps de Lille 1 Quels 
glorieux 'états de service pendant quatre années 
et demi de lutte! 11 n'est pas une victoire dont 
sos soldais n'aient eu leur part; fi n'est pas une 
situation  critique qu'ils  n'aient aidé à rétablir. 

Saluons respectueusement ces incomparables 
soldats; et vous me permettrez également. Mes- 
sieurs, dç m'associai- do tout cœur au culte 
attendri et pieux dont votre Ville confine la 
Nation tout entière eniotire la mémoire de ses 
entants  tombés  pour la Patrie. 

Je remercie lo Maire dont l'énergie et l'esprit 
de patriotique résistance, ainsi que le dévoue- 
ment a. la population, lui ont valu la haine de 
l'ennemi cl la déportation pendant plus d'un an. 
Je remercie le Maire et la population lilloise, de 
l'accueil qu'elle m'a fait et qui, je le sens, 
s'adresse, non pas à l'homme, mais à la Nation 
que je représente ici. Je forme des vœux chaleu- 
reux pour l'avenir prospère de votre ville qui 
déploie tant d'énergie a se relever de ses ruines 
et qui donne l'exemple du travail, celle loi du 
rnende, condition essentielle de la restauration 
de nbs pays. 

Je propose. Messieurs, de lever nos verres en 
l'honneur de M. Miilerand, Président de la Répu- 
blique, et de boire au bonheur, au bien e.tra de 
cette vaillante population lilloise et à la gran- 
deur de la France. » 

Lorsque le roi porte son toast, toute la 
salle éclate en applaudissements frénéti- 
ques qu'aucune convenance ne vient plus 
contenir. 

La musique joue la «  Marseillaise  ». 
Le banquet, officiel est terminé. 
Dehors, la foule se fait de plus en plus 

compacte. Elle éclate en applaudissements 
quand les deux chefs d'Etats paraissent 
au balcon, d'honneur, entourés de leur 
suite et adressent des saluts amicaux à la 
masse des spectateurs enthousiasmés : 
« Vive le Roi! Vive Miilerand! » cric-t'-on 
de toutes parts. 

Un entretien diplomatique 
Avant que le souverain et le président 

n'entreprennent la continuation de leur 
promenade par la ville, une période assez 
longue s'écoule pendant laquelle visible- 
ment impatiente, la foule attend eu vain 
l'apparition  des chefs  d'Etats. 

C'est que dans un salon particulier de 
la préfecture, se tient un entretient de la 
plus haute importance, auquel prennent 
part MM Jaspar ministre des Affaires 
étrangères de Belgique; Barthou, Lou- 
cheur, M. de Margerie, ambassadeur de 
Fiance à Bruxelles, et Gaiffïer d'Hestroy, 
ambassadeur de Belgique à Paris. 

Le roi des Belges et le président de la 
République participent également à l'en- 
tretient. Rien n'a transpiré de cette entre- 
vue, qui me dura pas moins de quarante 
minutes. 

Un déftté triompha! 
& travers la ville 

C'est ensuite la grande randonnée à tra- 
vers la ville en fête. Par l'escalier d'hon- 
neur, transformé en bouquet vivant, grâce 
aux jeunes filles vêtues de blanc qui l'or- 
nent, les officiels descendent vers leurs 
voitures. 

Les couleurs étincelantes des étendards 
se détachant du fond vert tendre des plan- 
tes disposées à profusion, forment un ta- 
bleau féerique du plus impressionnant ef- 
fet. 

Majestueux, le cortège s'ébranle de nou- 
veau. C'est maintenant la marche triom- 
phale grandiose; qui s accomplit sous les 
décors entre deux rangées de maisons, aux 
fenêtres garnies de grâpjpes humaines en 
délire. 

Tout Lille est dehors; tout Lille est en 
fête. Combien de personnes sont là qui 
acclament les chefs d'Etats ? 

Cent mille, deux cent mille, qui pourra 
jamais le dire ? ' "V 

C'est une de ces manifestations excep- 
tionnelles, dont on ne peut mesurer l'éten- 
due. 

En une même ovation, d'un même cœur, 
toute la ville, tout le Nord, toute la France, 
toute la Beigique représentés, ont reDdu le 
plus solennel des hommages anx hommes 
qui ont la lourde Charge de présider aux 
destinées des nations, étroitement unies 
et alliées 

Le cortège passe par les rues Gambetta, 
Coibert, la rue Nationale, la Grand'Place. 

Saint-Venant, etc. 

La Femise du Drapeau Fédéral 
à la ville * Mit 

La sonnerie « atr drapeau »rele*m et M. 
Féraûd, adjoint au maire de Nioe, remet 
ofnetWlWTrgnt ft h» Vftie de LSle, pc*«r une 

»n ââ_ 
cette 

Deheuibourg,    Creton,   sorrt "pVé-f«âr»sion, iTprononce l'allocution suivante c 
« Je suis heureux de saluer la renauBanoe 

de iLUle. A cette cité glorieuse qui connut tes 
fengoEssèsi de ruxvasïoh nous tenons, -me» Gan- 
rteil Municipal et moi, au nom de la ville de 
Nice, ù rendre un hommage solennel deroaoi 
le Président de te RépiAÛque et devant k» 
«   Rol-GoWal ». Nous saluons 1» ctte m&rljrej», 

BA s'adressant aux gymnastes M. Féraud 
conapue   : ^_ 

« Meô chers gymnastes, lors d'une fêto sembla- 
ble a o."?lle d© ce.-Jouc.vona nous avez confié 
la garde de ce drapeau. Ces trots couleurs ré- 
sument loutes nos espérances. Aimez-le, ce 
drapeau car il est l'Image de le patr» et 
parce que vos aînés sont morts pour tel 

» J'ernhrasV-c cet étendard avant de m'en eé- 
oarer je le confie à la ville de LfBe a* au 
nom de la vUle de NJce, une fols encore, je 
vous salue. » 

Le dnaipeau étant remis à la Ville, M. Ca- 
zalet, président de l'Union des Soriétésde 
ffymnasrique de France, prend la parole, 
ainsi que M. Wacîimar. Tous deux préci- 
sent la portée de celte cérémonie. 

Au nom de la Ville de Lille, Delory re- 
mercie de l'honneur qui est fait à cette 
cité Le drapeau des gymnases sera à rnon- 
neur en ce pays où les sociétés de gymnas- 
tiques   fourmillent. 

Le Président de la RépUique 
salue les gymnastes 

M. MHlerand, en quelques piir^eséinuee 
clôt la série des discours en celéttrant la 
vaillance de nos gymnastes. 

« Je salue avec joie, dit-il, cette vaillante jeu- 
nesse oui veut marcher sur les traces de ses 
atriés, cl qui prétend, se montrer dans la paix, 
intrépide, comme elle le fut dans la guerre. 
Les sociétés de gymnastique rendent cvtmmen' 
ses services  au  pays- _ .       ... 

» Cette œuvre il faut la .commuer de vme 
en ville à travers la France. Merci, au nom 
du pays, à vous qui vous consacrez à cette 
noble et utile besogne. Laissez-mot vous dire 
la gralilude de la France ». 

Longuement, ce discours si simple, si 
net, s? cordial, est acclamé avec enthou- 
siasme. 

Et puis, après que deux gracieuse» jeu- 
nes filles du collège Féneion eurent offert 
des corbeilles de roses an président et au 
roi, et que les gymnastes eurent donné ans 
président une superbe plaquette de bronze, 
eut lieu le  défilé  des  drapeaux. 

Avec éclat, la fête de gymnastique se 
continue. Tour à tour, l'Ecole de Jomville, 
les sapeurs pompiers de Pairis, les Sokols 
de Prague, — merveilleux ceux-ci, — les 
gracieuses jeunes filles du collège Féneion, 
— idéales de grâce virginale, en leurs jo- 
lis exercices d'ensemble, — et les Sofeo- 
lettes. dont la révélation à Lille restera un 
inoubliable souvenir pour tous cens qui 
comprennent la beauté, accomplirent di- 
vers exercices devant le président de la 
République et le roi des Belges, oui don- 
nèrent à maintes reprises le signal des 
applaudissements. En somme, un grand, 
très grand succès!... Une apothéose en 
beauté  de  ces  fêtes  triomphales!... 

IB départ du Bol et du Président 
Il est maintenant 6 heures 20. L'heure du 

départ est arrivée. Après avoir félicité les 
organisateurs de la fête et les dirigeants 
des Sokols et Sokolettes, les chefs d'Etats 
se dirigent vers la sortie du Stadium, tou- 
jours applaudis chaleureusement. 

Très cordialement, le roi des Belges 
serre la main de M. Miilerand, et remonte 
en automobile. Par le Nouveau Boulevard, 
dans la direction de Roubaix, la voiture 
rovale  sréIoigne  sous les  acclamations. 

M. Miilerand, lui, regagne la gare de 
Lille. La foule compacte, massée sur les 
trottoirs, applaudit sans se lasser, durant 
tout le trajet. 

Quelques félicitations à Delory. au pré- 
fet du Nord, à divers députés de la région, 
à qui le président de la République tient, 
une fois encore, à dire sur le quai de la 
gare, sa très grande satisfaction, et le 
train présidentiel s'éloigne, emportant l'il- 
lustre visiteur.  I!  est exactement 6 h.  40. 

Les dons du Président de la République 
Au cours de son séjour à Lille, le pré- 

sident de la République a remis au maire 
3.000 francs nour les pauvres de la ville, 
et 500 francs pour l'hôpital Saint-Sauveur.: 

D'autre part, le président de la Républi- 
que a remis pour récompenser les concours 
de la 43e fête fédérale de gymnastique, uy 
vase de Sèvres et un bijou. 

Le Défilé des gymnastes 
A 7 heures 30, les dix mille gymnastes 

ayant pris part à la fête fédérale, se sont 
rendus en quatre groupes sur la place de 
la République, où, après un-nouveau dé- 
filé, un médaillon souvenir du « Petit 
Quinquin » fut remis à chaque gymnaste 
et un verre de vin leur fut offert paar la 
municipalité. 

Après avoir réuni les moniteurs, Moithy, 
adjoint  aux  fêtes,   leur fit la  déclaration 
suivante, dont des exemplaires furent dis- 
tribués  à  tous  les   gymnastes : 

« AUX  GYMNASTES, 
Avant la guerre,-la Ville de Lille vous aurait 

reçus avec beaucoup plus de magnificence. Sa 
réception aurait été somptueuse, mais non pas 
plus coJdiale. 

De toute sa volonté, et malgré les faibles 
moyens que lui avaient laissés la guerre et 
l'occupation. Elle a voulu vous montrer combien 
Elle vous savait gré d'être venus en aussi grand 
nombre, l'aider à se relever de ses Times. 

Et, de même que le pauvre habitant des Flan- 
dre:-:, lorsqu'fl exercé l'hospitalité, nu.»re quan 
verre de vin ou de bière, mats l'olrre de très bon 
cœtw.la Municipalité de Lille vous prie d'accepter 
ce modeste verre <le vin et la médaille du« Petit 
(Jumcjui» ■•, en témoignage et en souvenir de la 
recofmaissance et de la sympathie que toute la 
population lilloise vous exprime par cette sim- 
ple  manifestation. i 

uaston MOITHY, Adjoint au Maire, 
Président du Comité d'Organisation des Fêtes 

des 14,  t5 et 16 Mai. 

Les Fêtes de nuit 
Sitdt ïa tombée de la nuit, le» illumina- 

tions s'allumèrent et les diverse» festnrt 
tés qui avaient été organisées dans les 
différents quartiers de la ville, eurent lieu- 

Sur la place de la République, la fête 
de gymnastique de nuit avait attiré une 
foule nombreuse. 

Sur une estrade érigée sur le terre-plein 
en face du Palais des Beaux-Art», le» gym- 
nastes exécutèrent des danse», des battet». 
des poses plastiques, etc. 

Malheureusement, par suite de 1 obscu- 
rité dans laquelle se trouvait l'estrade, il 
fut impossible de suivre attentivement le» 
évolutions de nos gymnastes. 

Sur l'autre terre-plein de la place, la 
musique des sapeurs pompiers donna un 
concert qui fut très goûté. 

Mais le clou de la soirée, fut-certaine- 
ment le feu d'artifice aérien, tiré sur la 
place de la Nouvelle-Aventure. Là aussi les 
promeneurs s'y rendirent en grand nom* 
bre. 

H 

I- 

Moithy 
sents. 

Dans  une  manteau   de   plante»  vertes, 
deux statuettes sont disposées, qui doivent 
être offertes au roi des Belges et au prési- 
dent, « Le Poilu », du sculpteur Soubricas, 
et « Le Pdilu », de Caby. 

Au nom de la municipalité, Delory prend 
la parole en ces termes. 

Monsieur  Fe  Président de la  République, 
Sa Majesté le -Re* des Beiges ; 

Au nom de la ville de Lille, je vous souhaite 
la bienvenue dons là cité Lilloise. 

Vous nous excuserez d'être obligés de vous 
reçovoi, dans un si pauvre local, mais outre 
l'cnarnie désaslre causé pai le bombardement, 
l'incendie a détruit plusieurs de nos locaux 
importants entre autres notre Maison commune 
et c'est dans- cet immeuble quo tes Services 
municipaux  ont dû  se réfugier. 

Malgré l'exigufté et la Cristt apparence de 
l'atelier, tous mes OMlabOraleurs travaillant avec 
ardeur pour donner a la.Cité le cadre que mé- 
rite cette oa'pftale de  la région  du  Nord. 

Malheureusement le chômage qui atteint la 
totalité de nolat? industrie crée ù notre co- 
pulation déjà si éprouvée par la guerre et l'oc- 
cupai ion allemande une situation bien pénible 
qui amène pour l'Administration que f'ai l'hon- 
neur de présider un redouliJement de soucis 
lorsque toute son activité devrait Cire concen- 
trée pour l'auivre de renaissance de la ville. 

Nous ne pouvons en ce jour qu'émettre Je 
vécu que dans un délai 1res court, l'industrie 
reprendra SJO essor et que par te travail notre 
population sortira de la sibiïhlion lamentable 
dans laquelle  elle se  trouve. 

Cela est d'autant plus nécessaire, que sans la 
reprise des affaires pas de moyens financiers 
pour mener h bien l'œuvre de relèvement. 

C'est avec l'espoir de voir cette réalisation que 
je crie   : 

Vive la France ! Vive la.Belgique 1 Vive 
Lille ! 

Delory est chaleureusement applaudi. 
M. MILLERAND lui répond en disant la 

joie qu'il éprouve à voir le maire au pre- 
mier rang pour montrer la confiance de 
ses administrés en la justice finale. Il prie 
Delory de transmettre ses remerciements à 
ses administrés pour l'accueil enthoùeiaste 
qu'ils ont réservé au roi des Belges et à 
lui-même. 

Cet accueil est particulièrement émou- 
vant, dit-il, dans cette ville qui a traversé 
tant d'épreuves. Cette joie et cette allé- 
gresse prouvent votre courage et aussi vo- 
tre volonté de rendre votre ville plus belle, 
plus prospère que jamais. Lille compte des 
pages glorieuses; elle n'en compte pas de 
plus belles que celles que vous avez écrites 
pendant quatre ajas, sous le joug alle- 
mand. Remerciez vos populations du bel 
exemple d'union et de confiance en l'Etat, 
qu'elle ont  donné aujourd'hui. 

Au nom des Anciens Combattants, M. 
Schaeppelynck apporte ensuite au chef de 
l'Etat l'assurance de leur concours. 

Il lui offre « I^e Poilu » de Caby en 
l'honneur de sa visite. 

Puis c'est Moiths*. adjoint, qui au nom 
de la municipalité, offre au roi des Belges 
« Le Poilu ■», du sculpteur Soubricas. 

Au nom des Amis de Lille, M. Dele- 
poulle offre à son tour aux chefs d'Etats 
la plaquette des Amis de Lille, qu'il des- 
tine à la reine Elisabeth, et à Mme la 
Présidente. 

La réception est terminée. Le Champagne 
est versé. On boit, à la santé et à- la pros- 
périté  des  deux  pays. 

De là, le cortège se rend au Stade du 
boulevard Carnot, par les rues de la Mon- 
naie, Grande-Chaussée, la place du Théâ- 
tre et  le  Nouveau Boulevard.. 

C'est ici que se déroulera la brillante 
apothéose de ces grands jours. 

M. Miilerand et Albert P 
à la fête de gymnastique 

Cette grandiose manifestation de la 43c 
Fête fédéralo de gymnastique ne pouvait 
se terminer sans que le Président de la 
République française et Sa Mo"Jesté le Roi 
des Belges ne lui rendissent, par leur pré- 
sence, un hommage solennel. 

En attendant l'arrivée de nos iHustres 
visiteurs, la fête de gymnastique continue 
à se dérouler en toute splendeur dovamt 
une foule compacte qui emplissait les tri- 
bunes. Le nombre des spectateurs peut 
s'évaluer certainement à 25.000. 

La piste a été divisée en rectangle, où 
chaque société, à 1 heure corrvemie, trou- 
vera sa place pour exécuter les grands 
mouvements d'ensemble. 

Tout d'abord, les » Sokolettes », de Pra.- 
goe, en des évolutions d'une souplesse 
admirable, remportent un véritable triom- 
phe. Ces sociétés féminines auront été la 
véritable révôiafeion de ces journées inou- 
bliables EHcs nous ont démontré ce que 
doit être pour la femme, une gymnastique 
bien comprise. 

Diverses sociétés : « I^t Jeunesse du 
Blanc-Seau », de Tourcoing, fa « Socfété 
Suisse, de Paris », ete., obtiennent égale- 
ment beaucoup de succès. Puis, au son de 
marches entraînantes jouées par les musi- 
ques des Ire et 2e divisions d'infanterie, a 
lieu lo défilé des drapeaux et celui de 320 
sociétés do gymnastique, qui se massent 
pour l'exécution des mouvement» d'ensem- 
ble. Ces exercices ont lieu avec une recti- 
tude impeccaible. Une immense ovation sa- 
lue nos vaillants gymnastes. 

L'arrivée du Cortèg * Présidentiel 
11 est cinq heures lorsque le cortège offi- 

ciel est annoncé. La minute est solennelle. 
La municipalité de La Madeleine et les di- 
rigeants de la fête fédérale se rendent h 
l'entrée du Stadium pour recevoir le Prési- 
dent de la République et le Roi Albert 1er. 

Lés drapearrx Tont la haie de chaque côté 
du passage centrai, étendarts de Fiancé et 
de Belgique marient une fois encore leurs 
couleurs glorieuses en une sorte d apo- 
théose triomphale. Et cette apothéose a lieu 
pour célébrer une fois de plus l'union indis- 
soluble des deux pays voisins habites par 
deux peuples frères. 

Voici l'escorte présidentielle et les voilu- 
res de l'escorté. 

La foule pousse des hourrahs enthousias- 
tes et acclame sans se lasser les illustrés 
visiteurs, à qui M. Cazalet et M. Descamps, 
maire de La Madeleine ont spuhaité la bien- 
venue à leur descente.de voiture. 

- La « Marseillaise » retentit, hymne vi- 
brant'de patriotisme français. Les drapeaux 
s'inclinent sur le passage de M. Miilerand 
et du rc4 Albert : lentement, le cortège 
s'avance et gagne ainsi In tribune officielle, 
cependant que l'enthousiasme de la foule 
atteint au délire. 

De Iront, le Président . de la République 
et le Roi des Belges gravissent l'estrade. 

Parmi les personnalités qui les enton- 
rent, citons : à gauche du Président, M. 
Ji&spar, ministre des Affaires étrangères 
belges Bérard, ministre do l'Instruction 
publique'; le baron de Gaiffier dHestroy, 
grand chambellan du Roî ; M. Daniel-Vin- 
cent, ministre du Travail. A droite du Roi, 
se trouvent M Barthou, ministre de la 
Guerre, le comte de Mérode, M.  Cazalet 

Derrière, nous remarquons MM. Trys- 
tram. Loucheur, maréchal Buroy de Blé- 
rav. général Lasson.*K. de Fouquières, chef 
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